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I wlF llliSS Olf
Une grande queftionoccupe aujourd’hui tcnw 

lëséfprits : il s’agir non pas desfociétés populaires, 
comme les iméreJJ'és youdroienr le faire entendre, 

| rirais d’uné feule Ibcîé'fé populaire, mais exclifi-.
vement de la fociéré des Jacobins, féante rue

> Honoré, à Paris. Le détour que prennent ces
Meilleurs n’eft pas maladroit j mais par malheur 
iî e'ft ùfé. C’eft môt-pour mot la répétition du plan

‘ \ de RoWpièrré., Eh effet, que difoit le predé-
êéfTeùf} . Teiiplé , hë prends pas lé change’, 
ce n’eft pas moi qu’on attaque , c’eft toi-même j 

A. en fii’ifolant du peuple , on veut iibler le peuple
tl , dé la république j * défends-moi ", car c’eft toi-*

meme que tu' défends. Qiie difent lés fuccèf- 
feurs ? PreiieZ-y garde , ce' n’eft pas à nous 
qu’on en veut, c’eft à foutes les fdcîétés po- 
pülaîtès, qui font le peuple par confçquent e cft
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à tout le peuple. - Je déclare que je ne süfà 
pis allez logicien poux réfuter de pareils argu- 
mens, ou plutôt que je le fuis trop poux dai* 
gner y répondre.

Lés meneurs de. la fociété-mère ont un af- 
fçnal de raifonncmens trop bien fourni pouf 
qu’il foit épuifé par celui, que je viens de citer j 
voici un fécond échantillon : On Veut nous dé­
truire j puisqu’on ofe nous attaquer ; & la preuve 
que c’eft la révolution qu’on veut .tuer, ce font 
les fervices longs & pombreux que nous avons ■ 
fendus à cette même révolution. Je réponds t 
Vous mentez impudemment; vous calomniez 
de la manière la plus atroce la convention na­
tionale. On ne veut pas vous détruire ; on ne 
Veut que votts épurer eft-ce tuer un malade 
que de le purgée? Donc,, ne go majorent. Quant 
aux fervices longs & nombreux que votre fo- 
ciété a rendus, je vous demanderai, vous qui 
criez/ fi haut que vous êtes patriotes, fans- 
doute, de: peur qu’on n’en doute., vous qui 
faites tant de tapage à la fociété, apparam- 
ment'pour faire remarquer aux fpeétateurs fur- 
pris que vous y êtes, je' vous demanderai fi 
vous fiésiez dans cette falle illuftre, tant dé- 
shonorée depuis que votre prélenceda fouillé »
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erfque Tes vrais jacobins bravoîent au champ 

de Mars les baïonnettes & les cartouches delà 
tyrannie ; je vous demanderai fi vous étiez oblir 
gés, comme Marat & Louftalot , de vous’ ca­
cher , popr fauver des jours dûs à làpatriç- 
Non, vous, étiez alors enfevclis dans une pru­
dente obfcurité ; ou vous n’étiez connus qüè 
fous les couleurs odieufes du crime & de la 
corruption, Où étois-tu, Duhem, quand Ca­
mille Defœoulins que ' tes pareils ont fait 
égorger, refta, lui fixième dans la fa!le des Ja­
cobins' f pendant" que ce nom ,-étoit profçrit-, 
pendant qu’un* peuple égaré les. afTailloît à 
coups de pierre ? Où étbient alors les Duperret J, 
les Bouin, les Fayan, les Charles Duval, leg 
Cras'sous & autres 'patriotes de même, date 
Enfin, qu’on confulce les regifttes de lafociété> 
& je défie qu’on me montre 25 membres quî 
ayent-été reçus en 1790. Ainfi, ne me vantez 
donc plus des fervices que vous n’avez pas 
rendus; ne couvrez donc pas la nudité de votre 
fcélératefie du.manteau de là vertu des autres. 
Faut-il laifler^un'coquin impuni1, parce qu’il 
porte le nom & habite là demeure d’un, l»on- 
jtiête homme- Non certes ; àinfi -r-nego minorent. 
. Troisième argument des patriotes par 'excel-



leùce-ï Oiin’a pas lé droit dé. nous épuTer non 
plus que celui de nous dilToudre; liiez les droits 
de l’horqiTie , & vous < vous convaincrez de cçtte 
vérité. '■ ' ■

J’ouvre les droits de l’homme, & je vois 
que tous les citoyens ont le droit de s’aflèm- 
bler païftbUtneni-y or , vous aiTemblez-vous pal 
fiblement, Iprfque, dans vos coupables féances 
vous demandez ouvertement la dilïôlution du, 
gouvernement? lorfque vous prêchez finfuj-‘ 
région contre des repréfentans, du peuple , & 
même leur ajjaffinat ? Les droits de l’homme 
interdifent à. qui que te fôit lé droit de vous 
diUbudrey c.ela eft vrai : mais -les droits de 
l’homme attirent au peuple la, nomination de 
les ïnagiftratss & vous, fi chauds amis des 
droits'de l’homme , vous.qui les réclamez avec 
tant de" véhémencevous traitez fraternelle?- 
ment de brigands & de fcélérats ceux qui re­
vendiquent lé droit d’éleétion ! .

. Ce droit, me direz-vous, ou au moins fon 
ufàgèj doit être fulpendmpendant le gouverner- 
ment révolutionnaire, & fur-tout dans les cir- 
.conftançes où nous nous trouvons. J’en tombe 
d’accord avec vous. Mais pourquoi ce même 
gouvernement, pourquoi ces mûmes circonC
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sances ne néceffiteroient-elles pas la fufpenfion 
des articles des droits>de l’hpmme relatifs aux 
fociétés populaires. Ah ' mes amis, tirez donc 
la peau, le-petit bout d’oreille paflë ;. nous? 
voulons la liberté, nous voulons les droits de 
l’homme.... mais pour nous & nos amis. . '

Pafions à votre conduite; ceiieft point par 
des mots vagues , par ' des affertiohs dénuées de. 
preuves que je vous , attaquerai. Je vous mettrai, 
race à face avec yous-mêiiies, &. vous ferez ef? 
frayés du hideux, portrait que voijs aurez de­
vant les yeux.
\ Depuis que l'es fondateurs de votre fociétéJ 

depuis que les vieux., les vrais jacobins • étaient 
tombés-sous les coups de la nature ou de la 
tyrannie, .la gloire de cette aflociatiori célébré 
■allôit1 toujours en dépériflànt. Elle laifTa s’élever 
un tyran; elle laifTa prôfçrire tout ce.qn’iLy 
avoir > de pur & de courageux dans fon fé ih, 
alors elle devint l’affreux réceptacle de tous 
les*vices & de tous les crimes ; c’eft, de cette 
époque qt\e date Ja fin de l’ancienne fociété de? 
jacobins,, & l’origine de la, nouvelle. Voyons 
donc-, fondateurs de cette nouvelle 'fociété., 
yoyons _quels droits vous avez- à l’eftime pu- 
Clique & à la recpipipiflànce hationale. Je pafs-
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ferai rapidement fur votre conduite, pendant- 
lés fix mois que volts fûtes les plats, valets $ 
les vils cpurtîfàri's dè Robefpierre. Je ne me 
permettrai, pour "tout tableau, qu’une feule 
comparaifori. Jadis, à Paris, tout \ homme 
perdu de moeurs & de dettes allait fé refit?/ 
gier au/Temple, pour trouver un aille inac- 
eefltb’e aux juftes pourfuites de fes créant, 
qiers affamés ; eh bien ! votre fociété devient 
un temple politique. Tour individu marqué du 
fer de l’opinion publique, to'ut fçélérat qui 
avoir rougi .fes /mains du fang innocent , qui. 
s'étoit enrichi des deniers publics & des spo­
liations particulières, fe refiigioit dans votre feux,, 
fût d’y trouver l’impunité de tous fes crimes.. 
puifqu’il étoit jugé par fes pairs , enfin -cette 
fociété devint l’égoût univerfel. Ombres de Ma­
rat , de Louftalot , dé Cerutti, de La-r-, 
2-j-wski & de tant d’autres pères de la1' révo­
lution, qu’eufïïez' vous dit , fi ,vous- aviez pu 
voir vos places occupées par un Garnier de 
Saintes-, & un Levaffeur, tous deux-, afiaflins 
d'un des plus vettueux de leurs collègues? qu’eufi 
fiez voqs élit en entendant' â cette tribune-, jadis 
le théâtre de vos courageux efforts, retentir de 1$ 
y-o'x firdee 4’tin Cartier,-dpat la b'aàehè eU biet».
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Çtflè aceôntnffiée à prononcer dès afrêts de 
qu’un difcours? Euffièz vous avoué ces monP es 
pour vos enfans & vos fuçcefTeurs ? Non r .rtes* 
eh bien ! ils veulent aujourd’hui recueillie les 
fruits de vos longs .travaux y mais raffiirez-vous, 
ombres magnanimes-jl. tous vos ariciens amis.ne? 
font pas dans la nuit des tombeaux & ils fui­
ront faire bientôt ce/que vous enfliez fait à 
leur place.

L’extrême efclavage produit la liberté. Les 
âmes généreufes long-^tems comprimées » s’a­
bandonnèrent enfin à l’élan de leur indignation $ 
elles fe foulevèrent & le tyran tomba. Sa coût 
voulut lefauver, & n’ayant pu réuflir , elle cher! 
ehe à le venger. ,

Dans la nuit du 9 àa<io thernjidor, on 
confpiroit à la commune & aux jacobins. La 
convention mit hors, la loi quiconque prendroic 
le parti de Robefpierra. Eh bien ! je vaisp^t?, 
1er de ce que j’ai vu .je fuis entré à 10 heures 
du foir aux jacobins, j’ai vu la fociété com- 
pôfée de plus dç 400 membres j nouveaux ja­
cobins , voilà donc clairement 400 de vos frères 
hors la loi. Çar pourquoi feroient-ils exempts 
de là proïcription , puifqu’ils font compris 
-dans lé décret ', pourquoi en. ferment - ils. plu?.
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ïôr «exempts que lés membres de- lâ-côrhffiuflé| 
la plupart pères de famille ignorans & égarés y 
& qui ont long-teras été dupes du tyran, avant 
dè devenir fes" complices-i

. Vous allez me dire : nous ne foraines plus 
l'es jacobins du ïo; thôïmidof j nous nous-foin- 
mes épurés.Je ' vous repète que j’ai Vu, & 
mille ' citoy'ens-. l’accepteront. ainfi' qu e- ’ ifef oi- pii 
Vu 400' de vos membres réunis en affertibléè - 
confpiratrice le 10 thermidor ; prouvez-mm que 
depuis < cette époque , vous ayez chaffié de votre 
fein 400 membres j je fuutiens moi , qu’il n’y en 
à pas eu- 15 de rayés pcomptis même-Taltien., 
Fréron1 &-Recoiét-rè qui’, éfertes. nèjdéfeidolent- 
pas Robefpierre au 1 q thermidor. •

Depuis vous avez été en rébellion ouverte 
contre la convention nationale, vous avez re­
tiré votre affiliation à la fociété d’éiSàiht-Offiéf,!j 
parce qu’elle portoit le nom de Société des amii 
de ; Zu convention. Rejetter loin de foi les amis 
de là convention , c’e& s’èn; déchirer des en­
nemis.

Vous • avez’ fouffert , qu’on demandât 1 votre 
tribune le retour du régime de terreur. Vôüs 
avez chaflé des re-préfentans du peuple pour des 
diftour-s prononcés- à la convention j dont
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çlle avoir au 'milieu des applaudijSemeas ordon­
né l’imprèflîon. Vous ayez faikimprimer & dif-* ( 
tribupr ' avec une proftifiou affeétée des adreffes 
îiberticides , qu’elle atoit jmproüvées. Vous avez 
été'avec infolençe à fa barre* pour lui diéler 
des-lois. Vous avez fouffert & applaudi ces pa­
roles dans la bouche d’un de vos membres !
« quand il ne r<ftéroit que jùou 6 hommes c®m- 
me moi, ce ferôit aflez pour fauver la répu­
blique. y Vous avez follicité avec un ton imper­
tinent d’autorité l’élargiflement de plufieurs 
fcélérars; vous avez fait, dés rapports des co­
mités ; de la Convention, d’indécentes & cou­
pables parodies que vôusâvez répandues par-tout 
avec une foule d’adreffes contre-révolutionaires 
fabriquées, mandiées ou extorquées j vous avez , 
dans plufieurs feétionsxJ mis votre vœu irhpur 
à la place du vœu du peuple , en vous afTem- 
blant fuis 3 à une heure profcrite piar la loi & 
en rédigeant faits t dans ces - conciliabules liber- 
ticides ,- des adrefles infâmes que vous préfen- 
tiez faits, au nom de toute la feétion.

Après tant de crimes commis, renfermant 
.parmi vous 400 hommes q'uii font de fait hors 
la loi j je crois que l’épuration eft une mefure 
bien-douce > &-pourtant vous vous y refufez*.



vous levez contré une'autorité légitime l’é-' 
tendard de la rébellion. La commune dé Paris 
fe refufa à un décret-qui la mandoit a la barré, 
la commune fut hors la loi ; les jacobins fe 

■.refufent à un decret ordonnant leur épuration, 
■<dpnc jacobins sont hors la loi.,

MARTAIN VILLE.



La providence se sert quelquefois 
de..,. pour, anéantir des scélérats»

’Tardive y mais7 sublime et- dernière Séance 
des Jacobins.

U N secrétaire donne lecture du bulletin du Repré­

sentant du Peuple Tallien : « ks officiers de Santé ns 
répondent pas encore de sa vie. >

, (.On applaudit ).
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Après la lecture du procès-verbal } un membre sa 

présente à la tribuné', et obtient la parole pour ren— 
dre compte ’à la société dé tous les libelles dirigés 
èoiÿrîeile , depuis que la discussion sur la liberté .de 
la presse est à l'ordre du joùrfil s-’exprimè ainsi •

b-Ees .Royalistesy les .Aristocrates fiesModérés^ 
les Feuijlans. j,'les détenus , , les mis en liberté,, ,ks 
Ecrivains libertieides , les partisans de la liberté 
défia presse.... (au fait, au fait ,;crie-t-ôn dé-toute', 
part, nous , savons’■ pela ). Ces -gens-là > ■ Çitoyéns 
s’agitent en tout sçgs pour discréditer notre société 
qui. âsauvé’ la Patrie en tant de circonstances, et 
notamment lès z -cl-3 septembre 1792 , et 8 et 9 
thermidor dernierpour vous démontrer là1 Vérité, 
de ce que j’avance, je vais vous donner le.nom ds 

ichaqùe pamphlet dirigé contré vous : et commé.-ils 
Sont beaucoup trop'nombreuxt, je vousciterai seule'- 
ment sur chacun â'eùx,7!®' paragraphe où il nous 
maltraite davantage , pour vous mettre à même d’y 
répondre victorieusement , et de terrasser tous ces 
infâmes aristocrates qui n’existeroient déjà plus , si la 
Convention Nationale ayoit décrété notre belle adressa 
datée de Dijon., ,

C’est ÿgj 4? commencé. , ;ràgas je puis vous
assurer que cé-libelle a seulement donné lieu â ceux 
qui, gnt ipàrB depuis > Cfir toutes Igs^vflgwçs inculpa- 
tioris qft’ilï- ranfépne apnt; dii’igééS ' contre J^rois d® 
liés plus illustres membres, et vous été? loin de çroij-a 
aux calomnies qui attaquant çcs respectables Jacobins*
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Renvoyez-moz ma queue } libella ; celui-ci est ré*, 

màrquable seulement pour son "épigraphe , tirée dix 
vieux Sénèque , et ain'si. conçue « quand la vertu, 

•« l’humanité , la probité et la justice ne régnent1 plus 
« dans un état, sa ruine est infaillible ». Mais ce trait 
mordait rie^pèut nous atteindre'; tout le monde sait 
que depuis le 12 thermidor, les vertus ci-déssus in­
diquées sont à l’ordre dus jour..... à la Convention 
Nationale. : ■ ‘ q

Je. ne-m.appésen tirai pas sur le cinquième patn- 
phlet , intitulé ., rendez-moi ma queue , ou lettre à 
Çarline-Thuriot.-, L’oiateur de cette moo’iant.elro- 
chureitàt diverses questions sur la liberté de la presse, 
auxquelles la société ne doit pas répondre dans ce 
moment, yt.. .^our cause.

La réponse à la queue de Robespierre, quafrié'md'.. 
libelle p fait\cette insolente question : les Jacobine 
sont-ils une autorité .constituée^ *9tiséràÀjle dntèr—> 
pellation ! nous avons jusqu’ioi sauvé la Patrie, ■ 
ST N'Ô.tlS^BRéTBNUONS ENCORE LA SAUVER, MAIjGKÊ ELLSt 

l> OPINION PAIT NOTRE ÏORGE.,:

L auteur du cinquième libelle , intitulé ; avis'autc 
successeurs, de Robespierre , semble nous reprocher 
de voir avec peine que le nouveau inbïtnàt révolu­
tionnaire travaille bien lentement.,'....-àcela1 nous ré* 
pondrons : AU MOINS NE NOUS ACQUSERA- 
T-ON PAS DE L’INFLUENCER.

ÎLe miséràble-, écrivain qui- ât cbmjosè ïè4 siXiefes?
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Pamphlet, intitulé le front de Robespierre , voudroit - 
faire croire au public que Merlin de Thionville . 
nous a. ' fait ,ûnè vive semonce, lorsque nous'avons 
été admis en masse aux hpnneurs de la séance delà 
Convention ; mais heureusement la réponse dont il 
es.t question. estcopiée littéralement..... dans.le jour­
nal de. la monttisne:. '

Lê septième pamphlet,-'intitulé, lés. Jacobins dé­
masqués )■.qui fait suite au précédents'.’ nous accusé 
de nous ériger- en chambre haute et dé faire jouer 
à, là' Convention nationale^ le rôle que joue.en An­
gleterre' , la.chambre des Communes ; nôtre modes­
tie connue, notre peu drorgüéil'èt mépris que nous 
faisons et des richesses et des emplois , iiéu't dis­
pense nt de répondre diatribe. (•

Je.rangerai , sons- le même article , les 8 }> g , ïo 
et il pamphlets ,a intitulés Jacobins convaincus’d'im­
posture, coupons-luijq queue , défends ta queuef, et 
les Jacobins d'aujourd'hui ; cés quatre bfQ'cliùres se' 
pleigtient toutes de là radiation de Tallinn, et nous 
accusent de son assassinat ; nous répondions à nos 
calomniateurs qfie noçts venons -d’entendre;son .btilr/ 

. letin ai>pc.. le. plus vif ’ intérêt.
? ( Voyez le commencement de la Séance )

. Merlin de Thionville-, dans le portrait,de~Robes­
pierre. .qu’il a-fait impripier , nous décoche: bien quel­
ques 'traits j mais indirectement! j nous 'n’avons rieiï 
à lui répondre. ;.S V xffl i.J

£ . fl n’-e» est pas de même de Laureiit Lecointre dans
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sa justification au Peuple 8'ouverain',. trezièwë pam­
phlet ; il a le premier ©béi au décret de la Conven­
tion Nationale , qui ordonne aux députés de donner 
un ^compte' êx'act de leur' fortune depuis la révolu- - 
tiôn, lorsqu’âucuh.dé ceux des députés qüi sont mem­
bres de celte société, rie, se sont en règle à cet 
égard» ;- c’est uneépigramme très-sëvére , à laquelle 
je vous prie de trouver une réponse dans votre sagesse, 
oit clans votre politique.

- Je ne vous parlerai pas des injures périodiques qui 
nous sont distribuées gratuitement dans les journaux 
intitulés la liberté de la psesse et l'Orateur du Peu­
ple par le rayé Prérori, car c’est le résumé exact 
de toutes les imputations calomnieuses qui nous sent 
faites parlés feuilles lïbertiçides dont je vous ai donné 
les analyses dans le discours que je viens de pro-

. noncer.

J’ai répondu d’une manière TERRIBLE à quel­
ques-unes denses imputations : .je termine en vous in­
vitant, ti réfuter,-cellescoptre lesquelles mon ardent 
rfmour' de 1»-sociét é hq' rii-’ii pas permis dé répondre 
sùf-le-champ.

' (Je déposé mou discours .sur le bureau).

L’oratéür descend de là tribune; et comme aucun 
■ membre rie! demandait la parole j' ni sur soir discours, 

ni. pô'qr repousser lès’ faits' calomnieux dont.il rend, 
■ compt e y Je président alloit. lever la séance lorsqu’un 
'membre s’élimçe.ala tribune et-dit : ;
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Le silence que vous gardez sur les horreurs qui nous 
sont attribuées , mé prouve que vous n’avez pas pou* 
le moment de bonne réponse à y opposer : je pro­
pose en conséquence que pour nous laver entièrement 
des calomnies qui nous sont lancées , nonsallionstous.- 
demain en masse/.,.(oui, ouicrie-t-on dans tou­
tes1 les parties de la salle , oui , oui, tous en'masse 
demain à la Convention). La société se lève spontané­
ment , plusieurs membres demandent la rédaction de 
l’adresse à présenter , l’Orateur témoigne de la voix 
et du geste qu’il n’a. paS été suffisamment entendu, 
enfin, il reprend avec peine la parole: je voulois 
dire , Citoyens, que nous allions toùs en masse d&r 
truire tous les brigands de la Vendée qui relèvent en­
core Une tété audacieuse.

Un long silence s’empare de l’assemblée. ”

’Là société sort de sa stupeur ,, et la motion est dé­
crétée d'ans! 'enthousiasme.

Le départ aura lieu demain , et les clefs du lieu des 
tèences seront remises pour la seconde fois à Legén? 
dre , qui les fera passer au B.eprsentant du Peupla 
Me lin de Thidnviîlé , qui se chargera volontiers de 
le faire convertir en un hospice destiné à recevoir nos 
frères d’armes blessés et même les jacobins......... 
. î;. . s’ils en reviennent.

Ceci n’est qu’un rêve, qu’en est-ce une réalité ?

Bel’imprimurie dé Güffroy , rue Honoré, n°. 35, 
pour des ci-devant Capucins.
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LES; JACOBINS 
!~2S0NT F 

■ET

ANCE. EST SAUVÉE» '■

\^UÊ mille actions de grâces tè soient ren= o 
ducs:, ô Convention Na iona'e! ta as eneôrw 
bien, mérité de la patrie.! G’étoit ,peu d’av ojr 
combattu , annéantï. le» factieux , il falloir 
extirper le germe de ces factions toujours

■ renaissantes dans une société qui n’a -.produit’ 
que ués, sçélérats qui n’ont embrassé la 
cause du peuple , que pour le forcer dq 
prendre des chaînes honteuses, enfin tu a .éclai­
ré le peuple sur se# vrais amis, et il se de- 
mande ? -

Qu’el- est dorsc cet essaïn bourdonnant 
de vils mirmidons , d'intrus patriotes , qui 
répètent à qui vent l’entendre que les sol­
dats de. la courageuse faction des défenseurs 
des Droits de P Homme, sont des IiWüsw 



effrontés, qui n’invoquent les pages de la 
Constitution, que pour mieux les macérer, 
qui ne demandent, ta disôiution des Sociétés 
pepülairés , que pour se soustraire à leur 
yigilanee ? quels sont donc ces gens à 
langage doucereux et mielleux, dont les 
chastes oreilles s’effrayent tous' les jours 
si humainement des interpellations fauses 
et attrofies que nous donnons 'à nos enne< 
mis , qui,1 (disent cés messieurs )”sont 
pourtant les amis de Ta République, et les 
soutiens des loix?Certains individus, d’hu- 
méat pacifique , vont s’écrier à la -lecture 
do cette feuille : « Quoi ! les Jaccohjrts as­
sassins ! Quel acharnements Quelle ca­
lomnie !, Eh !. sûrement Messieurs , les la- 
Cobins .assassins ; reprenez vos sens,, rap­
peliez vos esprits, et lisez.

Quoique mes confrères de. la faction y 
ayent déjà parlé des horreurs'commise! 
à Lyon ; transportons nous 'dans cette 
cité malheureuse, et esquissons le Tableau 
des crimes dont elle fût le témoin.

L’égoïsme de quelques millionnaires , 
l’erreur "qu’avoîént la plupart des Lyonnôis 
sur le compte de la Convention Nationale, 
provoquèrent et organisèrent la rébellion ! 
Les armes , des Soldats Républicains, et 1» 
flambeau de fa vérité en arréttètent les 
progrès ; Lyon se rendit, <3t jura fa Ré­
publique: Il falloit un exemple, sans-doule, 
dont la rigueur , tout en punissant les 
traîtres, intimida les malveillans qui au-
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roienî voulu exitter de nouveaux troubles,; 
et venger -tout à- la -fois : les infortunés, 
que des hommes criminels a voient égarés ; 
c était âpsez pour la vengeance nationale^ 
mais detoit insuffisant pour le ressenti­
ment de ces être farouches qui pésoient 
dans dans - la même balance, et leurs haines, 
désastreuses, et les intérêts de leurs pays.

Fut-ce au nom de )a patrie, que l’iimôr 
censèi expia sur l’échafaud des crimes sup­
posés; que le sang de la vieillesse se 
confondit avec celui de l’enfance ; que 
l'humanité outragée , violée, fut obligé 
de se couvrir d’un voile funèbre, pour ne 
pas être témoin des- forfaits qu’elle ne pou- 
voit empêcher ? on a vu dans Lyon , un 
vieillard respectable et infirme, indigent 
périr inhumainement pour avoir acceptés 
une arme défectueuse , afin de procurer ài 
ses -malheureux enfans un pain qu’il avojt’ 
arrosé- de ses làrmestj ( t'J-ôn a vu pen-> 
dant six-mois, aumoinsla guillottine en 
permanence , innondée de sang figé, jusqu’à, 
deux- ■ -pouces d’épaisseur ; la cha^rettel 
qui transportaient les cadavres, étaient 
perpétuêllemerit. auprès de l’échafaud p 
sur la place , des Terreaux, le sang qui,, 
l’entoùroit s’étendoit à plus de dixpieds.de

( I ) Dans cette ville désolée . des milliers 
d’infortunés sans. pain ,. sans ressource , furent 
forcés de prendre les armes , s’ils ne vouloient7 
pas. ¥9.i.K leur./ginUle. de^misère,.' étaient.-! 
ce donc là les. ennemis de la République 1.
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çircoaférèîw® et malgré les Rombreisx 
gravas dont ©n affeotoit d-* couvrir cês 
traces.,sanglant es , on fut obligé au mois de 
ttivôse dernier, de creuser sous l’éèhâlfauÊ 
ïm puits de la profondeur de quatorze pieds 
pour éviter l’infectionqui sé faisoit déjà^sentir 
d’une maniéré insupportable au milieu des 
plqs grands froids ; oh a vu iêttérü la Voierie- 
dans plusieurs trous creusés exprès au cinie- 
4iere de la MaHeleinè^ en sortant de la 
ü-ruillotigre , sûr la route " de Kienne\ des 
sacs énormes remplis des cadavres victimés; 
Ûn avp la plaine éxi Bretéau . où se falsô'ièai 
Ses' cruelles canonad&ÿ et fusillades , être 
tellement ensanglantée que l’heïbq étoit, 
changée de couleur ; oti a vu ; cëè, màlheu» 
ïeuses victimes être enterréfes encore palpi- 
tantes , encore vivantes recevoir mille coups, 
avant d’expirer, et quelquefois leurs membres 
lacérés h’obtenpiient pas même lés honneurs 
de la sépulture ! on a vu des innoccns acquit­
tés , être dénoncés le même jour par des 
ennemis inconnus, et périr le lendemain ; oa 
les jugeoit d’abord sans procès et par cen­
taines : „ .Si < vous n’étiez pas coupables , 
„ disoit-on vous ne seriez^ pas dans ,no8j 

•$, prisons!-,, «t ils éloiënt immolés^ (i): 
' . Ce fut ainsi qu’une <foùlè d’innoeens die tout?

»■ 1 ............... . ...... -h....... . ...... . .»■■ ....... .. .............. ,.i --•

(u) Des milliers d’infortunés fusjlliés }à Lyon , 
UH «iil «est échappé : le soldât qui tiroit sur lui’ 
&voit chafgé son fusiï avec’ dû sel; il tomba avec 
les autres', et lorsqu’on raïn*ssa lés victiiîîë's i5 i’i. 
parvint à- se. tajjyër. ■■■■'- 



âge, dé tout sexe, furent sacrifies à ta 
fureur des bourreaux qui fcvoient jure leur 
perte f. Ce fut ainsi, que laRépublique perdis 
une partie de ses plu» zélés défenseurs !

On a vu à Arras, un monstre se jouer de 
la bonne foi , de l’honneur , delà vertu 1 
L’amitié , la nature , l’amour , ' l’humanité 
étoient devenus, des crimes ; le Tigre-Prêtre 
envoyoit au supplice, les filles, désolées, les 
épouses désespérées , infidèles par devoir , 
après les avoir séduites, violés sous l’espojr 
d’arrêter leurs malheurs, et féroce à Fexcès 
il voyoit répandre avec délices le sang dont, 
il vendit de profaner la source !, pn à vu des 
rues toutes entières désertes , abandonnées 
parceque leurs déplorables hâbitaiis avoiont 
péri sur l’échaffaut.

Os a vu. à Nantes raffiner la barbarie, 
innover la cruauté*; là l’industrie a inventé 
des genres' de morton a. attaché le trépas 
à la vie par des tourmens jusqu’alors inouïs ; 
lanatfere , les élémens les sentimens les plus 
innés sont devenus des sources de crimes , 
@t la vertu, même fournissoit des forfaits !

Rennes /Strasbourg, Cambray, ' Oranges, 
Avignon , Bordeaux , sont devenus lefc 
théâtres de. tous les meurtres , les assassi­
nats les plus répétés la mort pendant un an 
entier a appesanti sa faux- cruelle sur ces 
Cités en deuil ; là Collot-d’Herbois Lebon , . 
Carrier, et leurs détestables subalternes , • 
régnoient sur des cadavres ; la terreur les 
d&vançpit yj ils ïiagepjetrt .dans le §ang,dw*
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toîent, multiplioient les proscriptions; et 
-chaque orgie était marquée par le sacrifice 
d’tm grandmombre de têtes innocentes 1

Eh bien; messieurs, les Jacobinsnierez 
vous ces faits avérés.'?-' Tous cés- monstres 
étoiètit les amis de Robespierre, ils.étoients' 
aussi les vôtres ; vos frères des départemens' 
Vous transmettoient leurs hauts-faits, vous 
n’en doutiez paï ; vous saviez .le lieu, le. jour < 
l’heure de ces exécutions horribles ; vous sa-' 
vie z le nombre, le nom, les. crimes prétendus .. 
des -victimes immolées et à immoler vous 
conhoissiez', vous félicitiez,. volts,,célébriez 
leurs ■ bourreaux ; vous calculiez.,'vous.re-. 
ceviëz les dépouillés, des proscrits, et en- 
graissié de leur substance , vous achetiez k 
poids d’or les satellites, les partisans déboutés 
corrompus, qui répàndoient par tout les ma­
ximes génénëusèsdont ils étoîent inibusl :

Avez vous cherché adérabusér le.peuple 
trompé , à dévoiler les horréurs que j'ai dé-' < 
taillées, à rétablir la .justice bannie ., à sauver, 
l’innocence .opprimée? Ditès, dites donc ; 
non; vous n’avez rien dit, rien fait, vous 
verts êtes tu,, vous Vous taisez encore : vils 
scélérats-, etje Vous épargnerais., et.je n’ap-,. 
pellerâis pas sur vos tête leglâivé dela loi.;-, 
disparoissèz d’un sol qué souille votre, etis-, 
tence, périssez:couverts d’ignominie,- ét-que 
votre mémoire odieuse s’ensevelisse avec 
vous dans votre tombeau !

Dira t-on que la masse des Jacobins ,est 
pure ? Eh bien! qu’elle, se sépare donc des. 



intriguan-s , ie^forfaiteiir.s., ■qu’elle les dé­
nonce, quelle les nomme ! La masse du 
peuple aussi.est pure, elle l’a été, elfe Pest 
encore, elle le, sera toujours ; mais elle s’est 
prononcée,' elle à désigné les tyrans qu’elle 
abhorre.! Eh : que dèvisndroit la masse.de ce' 

■ peuplé., la ■ masse des vrais amis du bien et 
l’ordre, si quoique moins considérable, la 

• masse des,factieux, des traîtres.-, des hommes 
de sang remporte sur l'a première ! Gette as­
surance ne . nous guérit pas des .maux que. la 
seconde nous causé, il faut donc l’écraser, 
l’anéantira, et rompre en' fin ces barrière^, 
criminelles.que le xiçe ,'qjie l’intérêt, que la 
tyrannie s’efforcent de maintenir entr’eux et 
nous., afin d’opérer le bonheur général d’un 
commun accord!

Dira t-on que la masse du peuple avoulu 
tans d’horreurs parce qu’elle rié les*a pas em­
pêché ? Eh ! malheureux agioteurs de nôtre 
sort, lé pou voit-i l ce peuple tyrannisé, lassé, 
effrayé; ce peuple dont vous décimiez, tous 
les jours le nombre.- ce-peuple à qui vous ne 
parliez que dé mort ; à qui vous n’off riez que 
la mort, à qui vous ne 'donniez que la sport ; 
ce peuplé que vous désoliez, que vous courbiez- 
sous un joug de fer, à qui vous ne vouliez, 
léguer que lamisère, l’esclavage et l’infâmie? 
Il ne falloit rien moins que le génie qui nous 
® Prot®^ Poar KÛU8 sauver.; nous devons des 
aptions de grâces à la discorde puis qu’ePe-à 
divisé-les. tigre's acharnés qui se; disputoient 
nos propriétés et nos yieshMonstre^ exécrés;



(8) Z-'-'-.
Je vôûs livtë '* Vos reniiofds * à votre bon gs 
•cience déchirée, bourrelée * encore quelques 
jours, et nous serons débarrassés de votre 
criminelle existence!

O sainte humanité! viens prodiguer à ma 
Patrie des j’ours de paix, d’union et d’équité : 
viens arracher le voile affreux qui la désolée 
pendant si long tems; ramènes avec toi la 
justice proscrite ; viens hâter le supplice de 
tes ennemis , ce sont les nôtres, ce sont ceux 
de la nature, de la divinité, pouvons nous 
t’offrir un plus fidèle hommage queTéxé+ 
«ration méritée que nous leurs vouons !

fi A I NE A L’INIQUITÉ,' ’'

’ AM OUR A L’HÜMANITE

... G’e.st le Serment de fi. G. jU

sssasuKawasswssBeaqa^
, D d’imprimerie des droits da Penple^

• . ruede là Loi»
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leurs fureurs contre Merliri-de-Thionville , 

qui a ose demander leur fermeture.
• Preuve dé leurs utilités

Par un Jacobin à la vie i. la mort.'

, Guillotine sainte !... les cruels !. . . 
- ' ils t’ont profanée !. ..

Te u s S £ S-TU CR.l’ , Français ! on osé- 
attaquer les. Jacobins ! ceue société pure l cette 
société mère , cette société enfinTüi a sauvé la 
République.!:... , \



.
O ! qui me donnera des larmes poiir pleu­

rer !. . Pleurer/!..Non nbn , c’est un signe de 
faiblesse...laissons à nos chères jacobines ces 
sources d’eau qui, dans nos tribunes, en font 
autant de Samaritaines. Pleurez, pleurez chastes 
amante du patriotisme.. .Nous autres , nous 
nous chargeons de le venger !... aux armes ! 
Citoyens!,.

Personne ne bouge !.. ,.ô les lâches ! ils font 
comme au 9 Thermidor l ils entourent la Con­
vention ! .. ils nous abandonnent ! . . , .

De .quel côté que je me retourne, j’entends 
crier : à bas les tyrans 1. à bas la queue !

J’entends un de ces intrépides soutiens de 
la convention qui me crie : Nous avons juré 
la république une et indivisible’, et nous ne voulons 

.point reconnaître d'autre autorité que la repré­
sentation nationale ! ~ . ,

Eh bien j homme' aveuglé , écoute unja- 
cobiri affilié av^nt même la révolution à la 
société' mère t écoute-le ... Dis-moi , insensé! 
•quand ta convention nationale recevait de; nou­
velles , ne venaient-elles pas en ligne directe 
ause jacobins;'a Convention ne les apprenait . 

-qu’en sous-ordre.. Donc , ta convention h’était 
pas. la réprésenta tien nationale , mais bienles

. 'Jacobins.
Réponds encore. -Etait-ce ta convention qui. 

-entretenait la corre? pondante dans tout LE 
R O VA UME ’ C’était les jacobins qui ins- 

' . nuisaient les départemens et qui voulaient bien , 
pat ’am.oiïr pour la patrie , se charger de' re­
cevoir des nouvelles .des armées ou de J’inté» /
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il

rieur, et de les remettre , selon les eifcdft's- 
' > plutôt ou plus tard, axa convention 1,

Vois , main tenant, si ta convention est bien- 
1 autorité constituée.. . - \ ‘

On dit : ÿùe les Jacob insvsont des cCnspè» 
rareurs.1 ' / ? . , . . . •

On dit : ils Soutenaient Robespierre. .
- Calomnie atroce ! méchanceté noire ! n’est-il 

‘ pas évident: que si nous étions pour Robespierre,
9 Thermidor à huit heures du soir, nous 

étions contre, lui, Ze 10 a. la méme heure ( 
Cette inculpation tombe d’elle même après une 
réponse aussi victorieuse que celle queje viens 
de donner aux,anti-jacobinsprésens /passés- 
et à venir lesquels anti, je defie tous ensem­
ble a la plume, mais non pas à l’épée , parce1 
que ma vie est trop précieuse , pour que j’aille- 
1 exposer mal-à-propos ! j’aime mieux la con­
server pour me procurer la douce jouissance de 
voir marcher à la Sainte Guillotine tous les 
ennemis des inébranlables jacobins, ' . .

On nous dit : Pourquoi vous êtes mesurés avec 
la Convention l .Nous répondrons, dans toute 
1 intention de notre cœur, et avec tout l’élan ’ 
de notre véritable conscience ÿvec , enfin , plus 

i. de justice et de raison : pourquoi la'Conyen.-ion 
a-t-elle voulu dominer, au nom du' peuple.

, On nous dit ; des femmes ou gagnées à prix 
d argent, ou en chaleur, ou>enragées criaient- 
hautement dans la rue St. Honoré , en. sortant 
du sabat patriotique Oh ! cette G . . . de con­
vention'elle veut se mettre contre les jacobins .. . 
Nous ferrons ! ' . - - ■ . ■ '
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Nous allons répondre par, un fait,. Nous 

allons déshabiller publiquement une de ces 
chères jacobines, et rnohtrer se» épaules, ses 
reins. . ses feises, ( il faut le dire ) ! le sang' 
ruisselle encore ,v( Ecoutez et frémissez!

Voici une lettre que nousvenons de recevoir JJ

AU XJ A C O B I N S.

CITOYENS REPRÈSENTANS,
Jacqueline T-lAMARË, femme GRÔGNÈT 

relevait à peine de couche , qu’elle se hâta de 
de reparaître dans nps tribunes, au milieu de 
nos chères sœurs qui nous couvrent d’applaudis- 
semens bien mérités. Elle s’était reposée sur 
uné pauvre sans-culotte , du soin de nourrir 
son f ls>, parce que cer soins maternels lui pre­
naient tous son tems , ce tems précieux qu’elle 
consacrait à la politique y, en un mot, aux 
affaires d’état.

Dernièrement, elle sort à cinq heures du 
matin. Vous n’oublierez pas,, citoyens,, que 
Jacqueline Lamare est une de nos plus ferventes 
affiliées.. . VA six heures la nourrice de son .en­
fant^ est attaqué d’un coup de sang et meurs. 
Or vient mettre les scéles , on dresse procès- 
verbal , on s’informe à qui appartientl’enfant.. 
on va chercher le père ; le père est' en faction 
au Comité de Sûreté générale. On est obligé



dé l'attendre , parce que , dit-il, l’intérêt, gé­
néral doit ■ passer avant l'intérêt ■ particulieri II 
•obtient néanfnoins une permission. A midi 
moins un quart il arrive ,> et ne trouve point 
sa femme. A neuf heures, du soir point de 
femme. . A minuit , une heure au plus, 
Jacqueline arrive !

D’où viens-tu s’écrie le furieux Grogneté 
—Des jacobins, répond fièrement Jacqueline.

G R O G N E T.
Depuis cématin ! depuis 5 heures du matin !

J A C Q U E LIN E.

Oui. . depuis ce matin , depuis cinq heures.
G R O G N E T.

Et depuis çétte heure , mon enfant n’a pris 
aucune nourriture .;. Dis-moi crqelle ma­
râtre , qu’ont de commun les jacobins avec 
ton devoir de mère ?

J A C Q U E L I NE.

Eh ! que m’importe ce titre pour une indi­
vidu qui est.sorti de mes entrailles N’en ai-je 
pas dix-mille / qui y-rentrent tous les'jours ?

. GrOGNET, sur cette réponse ambiguë', s’ima­
gine que tous les Jacobins passent sur le corps, 
deJacqueline-, il saisît un bâton.,,. Quoi ! mons­
tre , .s’écria-t-il,, plus furieux encore , tu laisses 
ton enfant dans des ,mains étrangères, ..... tu 
vas courir âu diable , tu te mêles d’affaire, 
d’états . . attends, attends. . ..

Aussi-tôt il s'aboule Jacqueline \ il la rosse, 



siirrossè , archirosset et ne finit de la bâ­
tonnet que quand son bâton se brise sur 
lies fesses de Jacqueline.

Jacqueline fat rossé, mûà elle n’en est 
pas moins digne de nous; 'au- contraire. . / 
toutes les Jacobines sont assez courageuses , 
pour braver la colère de leurs’ maris, pour 
négliger leurs devoirs de merès ,/d’épouses, 
de républicaines , et sacrifier la nature, au 
plaisir d’assister/à nos séances!

On nous dit': « lés vrais Jacobins-se sont 
» retirez d’un cloaque » ils ont abandonnés 
» Its cliques. . . . les vrais. Jacobins vous 
» ont quittés! v

Appeliez-vous, ©sez-vous appeller Jacobinsv 
ces hommes qui jurent un attachement in­
violable' à la convention ? qui ne veulent 
reconnaître qu’elle ? qui jurent/, de mourir- 
plutôt qüe de l’abandonner. . . ce sonç de r 
faux patriotes....

•Uii moment,y s’écrie un patriote en fu*. 
reur ! Que l’on ne profane .plus la conven­
tion , que personne, si ce n’est un cons--, 
pirateur, n’ose l’attaquer, toute la France, 
est pour elle. . Depuis qu’elle existe, elle 
elle n’a travaille' que sous les poignards... . . 
Côllet-d’Herbpis. . . . . Tallién, par qui ont 
ils été assassinés? n’a-c^oîï pas eu l’infamie 
de dire que Taliien', s’était blessé lui-même* 
Quelle est cette horde de-,scélérats qui veu­
lent soulever lès déparremens „ porterie fer 
et le feu dans toute la République1? Quels 
sont ces hommes- au regards sombre qui se
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promènent, un bâton noueux a U main,.; 
qui maltraitent des citoyens. .. . Quoi ! de­
puis la révolution nous avons consacré .nos < 
veilles, . nos fortunes, notre sang pour la 
liberté.,... nous pleurons un père., un 
frère, un époux,, ùn fils morts pour li­
berté... . . et l’on verra d s partis lever leur 
tête audacieuse. ... à bas les nouveaux Syl- 
/cz, les nouveaux Robespierre. . . à bas ! » Voilà, . 
» continue le même homme, voilà , le. der- 
» nier mot des républicains. .,.. vivre librës 
ou mourir !. .' '

Je ne -sais trop que répondre , parce qrt’en 
effet, Tuqité et l’indivisibilité de la. Répu­
blique, sont le vœu des Français. Mais... 
on nous dit que nous nous permertons des 
arrestations I des colporteurs ont été incar­
cérés.. . . on- lêS a relâchés, r.. qu’ont-ils à’ 
dire! ( i )

^Et ce que je cité en ce moment, est de 
po.toriété publique. Dernièrement une femme 
criait un libelle infâme intitulé les jacobins 
dévoilés. Un de nos frère, zélé pour le PARTI r 
saisis Cette ‘. audacieuse criarde,, et la traîne 
héroïquement au comité de sûreté générale.

(r) Ce qu’ils ont à dire ! .. . qu’ils sont citoyens, 
.et que leurs arrêstatsitrs sont des intrigans quÿ 
veulent écraser ,1a Convention.. et que.ces scélérats 
n’auront jamais le plaisir barbare de voir allnmçr 
la guerre civile ,.. ’



A . . < ( « )
A peine est-il arrivé AVEC SA PROIE , qu’ôn 

liai demande s'il connaît les loix sur la liberté 
de 1* presse ? Oui , répond-il j —Eh bien £ 
puisque tu les as violées'y tu vas rester en 
arrestation t

, O C O MB L E D’IN FA MIE ! O ! 
mille fois ô DOÜLEUR ! O contre- 

*• révolution manifeste ! on a l’audace de payer 
a l'a colporteuse le ïems' qu’elb? a perdu ! et

' notre FR ERE TE RR l 13 L E- , notre 
M A R, E Y R J A ÇO Bd T E ! incarcéré1! 
généreux confesseur du Jacobinisme ,j c’est bien 
dommage que l’on n’ai pas placé ton nom 
parmi ceux de nos .GRANDS HOMMES ! (t) 
niais cela 'viendra !'

En ce moment nous apprenons que Merlin-de- 
Thionville prend parti contre lés jacobins»  ̂
gare à lui? ~ , ' >

J'ai défendu ma cause avec tout le bon.sens 
donc jè suis rempli,. . . Je veux tout ce que 
l’on voudrai.. car. jesSuis libre de vouloir.. . Je 
veux démontrer que nous sommes infiniment 
utiles et je crois avoir PARFAITEMENT 
REUSSI ! ! !■ ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! !

Joseph D A M I E N.

(i) Éfil 'MESSÈIGNEÇ'RS.! Bicêtré^’aH-il pas
Un registre ?. . . et l’hôpital de la, Salpêtrière n’est-il. 
pà,s‘.'ijécessairernen't le.-P»A'N. T H È O N, de 
vçs HE R O 1 NES! .. . '

De l'imprimerie’ Patriotique ru de 
Braque , N°. 1890.
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